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AU  ROI 


Par  les  DÉCRÛT  EU  RS  de  la  Fille 
& Faubourgs  de  Paris  & 
leurs  Adjoints . 

PËRMETTEZ-nous,  s’il  vous  plaît , SIREÿ 
Qu’en  vers  nous  ofions  vous  écrire  s 
Nous  n’avons  pas  l’art  de  rimer 
Mais  nous  fçavons  bien  vous  aimer. 

Agréez  do'nc  cette  Requête 
Depuis  deux  jours  feulement  prête  > 

Si  vous  eufliez  encor  tardé 
Nous  aurions  tous  bien  hazardé 
De  nous  trouver  fans  fol  ni  maille  $ 

Mais  à préfent  vaille  que  vaille  , 

Nous  gagnons  quatre  fois  autant 
Que  nous  ne  faifiôns  ci-devant  ; 

Car  le  retour  des  Gens  de  Guerre  J 
Favorife  notre  falaire. 

Qr , comme  la  bourfe  va  bien 
Nous  trouverions  le  moyen  ? 

De  faire  ce  qu’ont  fait  tant  d'autres  f 

Â 


$ 

ils  ont  leurs  moyens , nous  les  nôtres* 
Les  Savoyards  & les  Froteurs  * 

Sont-ils  plus  que  les  Décroteurs  ? 

Notre  très  nombreufe  Cohorte 
Vous  fuplie  de  faire  enforte 
Que  nous  vous  marquions  notre  amour® 
Chacun  devant  avoir  fon  tour. 

Les  Savetiers  du  coin  des  rues 
Et  les  Conducteurs  de  Charrues 
Ont  cru  que  nous  ne  devions  pas , 

Sur  eux  leur  difputer  le  Pas  ; 

Comme  ce  font  Gens  d’importance 
Nous  leur  devions  la  déference 
De  les  laiffer  palier  premier , 

Quoique  pourtant  notre  metier 
Au  leur  peut  être  comparable  , 

Le  fait  de  tout  tems  fut  notable  ; 

Mais  à quoy  bon  de  chicaner  , 

Quand  nous  les  ferions  condamner,’ 

Ce  ieroit  un  foible  avantage  ; 

D’ailleurs , l’on  dit  qu’il  eft  plus  fage 
De  n’intenter  aucun  procès  ; 

Car  tout  ce  qui  fe  nomme  excès 
Fait  grand  tort  à la  République  ; 

De  plus  les  Gens  de  Pratique 
Demandent  toujours  de  l’argent  $ 
Comme  notre  petit  Comptant 
Ne  pourroit  pas  les  fatisfaire  , 

Nous  avons  crû  très  néceffaire 
T Ils  ont  fait  chanter  le  Te  Dam, 


De  préfenter  Requête  au  Roy  Js 
Mais  s’il  vouloir  fçavoir  pourquoy 
Nous  avons  pris  cette  licence 
Nous  tirerions  la  réverence  , 

Puis  lui  dirions  fort  poliment 
En  nous  profternant  humblement 
Devant  fa  Majefté  fuprême 
Que  nous  l’aimons  jufqu  a l’extrême  , 
Que  vu  le  cas  dont  il  s’agit 
Nous  avons  dreffé  cet  Ecrit 
Pour  lui  faire  nos  remontrances  ; 
Que  dans  pareilles  circonftanees 
Sa  Majefté  trouvera  bon 
Que  chacun  dife  fa  raifon* . 

Sire,  foieznous  donc  propice  , 

Nous  chanterons  dans  S.  Sulpice 
Depuis  le  matin  jufqu  au  foir  , 
Chacun  voudra  lé  venir  voir  ; 

Nous  aurons  de  la  Simphonie  , 
Jamais  plus  douce  Mélodie, 

Nous  ferons  fi  bien  & fi  beau 
Que  furpaflant  les  Porteurs  d’eau 
L’on- dira  par  toute  la  France 
Et  jufqu’au  fond  de  la  Provence 
Que  les  Décroteurs  de  Paris 
Méritent  de  remporter  le  Prix. 
Nous  terminerions  la  Requête  , 
Pour  ne  vous  pas  rompre  fa  tête  ; 
Mais  avant  que  de  la  finir 
Nous  ofons  vous  entretenir 


De  quelques  faits  d’Hiftoire 
Nous  fommes  Gens  dignes  de  croire 
Plufieurs  Poètes  Font  écrit , 
Cependant  ils  n’ont  pas  tout  dit  ; 

Ces  Meflieurs  font  dans  la  coutume  â 
Lorfqu’ils  ont  la  main  à la  plume 
De  chercher  des  termes  nouveaux  , 
Souvent  ils  en  trouvent  de  beaux  ; 
Nous  que  la  fimplicité  guide 
Tacherons  de  remplir  le  vuide 
De  ce  qu’ils nont  pas  raconté , 
Heureux  fi  par  votre  bonté 
Vous  voulez  bien  nous  faire  excufè 
Sur  les  défauts  de  notre  Mufe. 

Nous  fommes  tous  Gens  fans  façon  % 
Si  l’on  nous  faifoit  la  leçon , 

Comme  à ces  Meilleurs  les  Poètes  ? 
Nous  ne  palferions  pas  pour  Bêtes. 
Or  , fus  , donc-ques  premièrement  5 
Nous  vous  dirons  tout  fimpiement 
Que  chacun  de  nous  vous  regarde 
Comme  une  fure  Sauve-garde. 

Que  devant  Louis  les  Ennemis 
Se  trouvent  à fes  loix  fournis. 

Que  vous  faites  bien  mieux  la  guerre 
Qu’aucun  Souverain  de  la  terre  ; 
Que  Furne  ? Menin  , Ypres , pris 
Vous  avez  encore  entrepris, 

Prefqu  a la  fin  de  la  Campagne 
D’aller  conquérir  rAllemagne  ; 


Qu  étant  fur  le  bout  du  Chemin | 

Par  un  coup  fatal , le  Dellin 

.Nous  caufa»  mille  inquiétudes  9 

Les  plus  vifs  tourments  font  moins  rudes 

Car  la  crainte  d’un  grand  malheur 

P enettre  1 Ame  de  douleur. 

Nos  vœux  ardens  .&  nos  priereg 
Ont  fans  doute  été  falutaires 
Pour  vous  redonner  la  fanté; 

L’on  entendoit  de  tout  coté 
Vive  Louis  3 ce  grand  Monarque 
Que  vouloit  enlever  la  Parque  9 
Elle  ne  l’aura  pas  encor  ; 

Que  devienderions-nous  s’il  fut  mort  ? 
Dieu  foit  loué , il  elî  en  vie  , 

Et  la  Souveraine  d’Hongrie 
Qui  pretendoit  nous  faire  peur 
Pourroit  bien  jouer  de  malheur. 

La  joye  , les  ris  & l’allegreiïe 
Succédèrent  à la  trifteffe  ; 

C étoit  un  grand  plaifir  de  voir 
Le  Public  le  faire  un  devoir 
De  chanter 5 prier,  rire  & boire; 

Il  faut  1 avoir  vu  pour  le  croire  i 
Par  tout  ce  n’étoit  qu’appareil. 

Vit-on  jamais  rien  de  pareil  j? 

L Artifan  ferme  la  boutique 
Et  le  Praticien  fa  rubrique; 

L autre  fans  louci  ni  regret 
DrelTe  chez  lui  un  Cabaret ? 


.Fuis  fs  plantant  fur  fa  porte 
Dit  aux  Paffans,fort  peu  m’importa 
De  fricaffer  tout  mon  Butin , 

J ai  dans  ma  cave  de  bon  vin  , 
Buvons  tous  à perte  d’haleine , 
Rempliffons  nous  bien  la  bedaine;  , 
Perfonne  ne  fort  de  chez  moi 
Sans  boire  à la  fanté  du  Roi. 

Jamais  de  plus  charmantes  Fêtes 
Par  les  Illuminations  faites  ; 

Lon  voioit  fi  clair  dans  la  nuit  , 
Jufqu’au  moindre  petit  réduit , 

Que  ce  fembloit  un  autre  monde» 
Chacun  de  vos  Sujets  fe  fonde 
Dans  un  bonheur  firaviffant 
Sur  ce  qu’a  fait  le  Tout-Puiffant  ; 

Tout  paroilfoit  fans  efperance  , 

Mais  les  vœuxardens  de  la  France 
Retentirent  jufques  en  haut. 

Et  Dieu  qui  fçait  ce  quil  nous  faut. 
Calma  nos  plus  julles  allarmes  : 

Effiliez  vous  , dit-il  : vos  larmes  , 

Vos  Vœux  m’ont  touché  tendrement. 
Chacun  fait  fon  remerciment  ; 

Ce  n’eft  plus  que  joie , que  tendreffe 
Et  tout  votre  Peuple  s’empreffe 
De  vous  marquer  avec  ardeur 
Tous  les  fentimens  de  fon  cœur. 

Pour  nous  , nous  demandons  la  grâce 
D’y  pouvoir  trouver  quelque  place , 


Comme  il  eft  marqué  ci-defifus 
Ne  nous  faites  pas  ce  refus  : 

Nous  ferions  très  dignes  de  blâme 
Si  dans  l’ardeur  qui  nous  enflame , 
Pour  vous  continuer  notre  Cour 
Nous  ne  difions  rien  de  Fribourb  ; 
Le  fujet  en  vaut  bien  la  peine. 

L’on  dit  qu’un  vaillant  Capitaine 
■Qui  commandoit  la  Garnilon  , 

Se  flattoit  de  tirer  raifon 
De  ce  qu’on  afliegeoit  fa  Ville  , 

Mais  accompagné  d’encor  mille 
De  tout  aulïi  braves  que  lui 
Ce  n’eut  été  qu’un  foible  appui* 
Louis,  ce  Monarque  invincible  9 
Qui  ne  trouve  rien  d’impoflible  , 
Dans  peu  de  jours  lui  a fait  voir 
Quel  eft  l’excès  de  fon  pouvoir  ; 

Si  bien  qu’avoüant  fa  défaite 
Les  Troupes  battent  la  retraite 
Et  fe  foumettent  à Louis 
Crainte  detre  tous  enfouis  ; 

Car  tant  que  notre  grand  Monarque 
Tiendra  le  timon  de  fa  Barque  , 
Bellone  avec  Mars  en  fureur 
T rembleront  tous  deux  de  fraieur. 
Permettez  nous  encore  , SIPvE  , 
Deux  mots  que  nous  avons  à dire  » 

C eft  qu’auparavant  de  finir 
Nous  prions  le  Ciel  de  bénir 


Toutes  vos  Jufîes  entreprifes  ; 

Qu 'après  maintes  Provincesprifes; 

Vous  contraigniez  les  Autrichiens  9 
Les  Anglois , les  Hannovriens 
A demander  mifericorde , 

Sinon  que  Madame  Difcorde 
Faffe  fi  bien  par  fon  courroux 
Qu’ils  agiffent  comme  des  foux. 

Lu  & approuvé  par  moi  Cenfeur  pour  la  Police  cè 
24  Décembre  1744.  Crebill on. 

Vu  l’Approbation  permis  d’imprimer.  A Paris  ce 
50  Décembre  1744.  JM  A R VIL  LE, 
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